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LEBON SENS 
DU VILLAGE, 

Yifzte & co,werfation familiere entre un officier de. 

la milice nationale & une villageoife. 
I 

Cette converîation efr rapportée par un témoin qui fe 
trouvoit en troifieme , & qui garda fe plus profond 
fi!ence. Elle paroîtra moins piquante à la leél:ure ; mais 
on lui a confervé la forme du dialogue, d'abord par. 
refpeél: pour la vérité , & auffi pour la rendre pfus propre 
à être lue en fociété. 

N I c o D EME , officier de la milice national!~ 

Eh! bon jour, la confine, fais -tu que deJ?UÎS 
que je ne t'ai vu, je fois devenu tin homme 
€l'importance? 

LA VILLAGEOISE. Tiens, comme t'es donc­
beau! d'o11 ça te vient-il tout ça? Mais disrmoi 

,donc, Nicodeme, je ne comprends rien à tout 
ce qui fe dit, moi; tu es de la vi:11e, & t'as ben 
entendu parler des ariftocrates. Qu'etl:-ce que 
c' efr? On dit qu'il n'y a rien de fi méchant~ 
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ils courent la nuit apparemment; car on les 
pourfuit avec des lanternes. 

N1con. T'es, tu n'es pas PfUS infrruite que 
ça! Dans quel drôle de pays que tu vis ! Ma foi , 
là confine, nous femmes venus dans un bon 
tems. Imagine-toi que nous étions les derniers, 
& que nous femmes devenus les premiers. Tu 
fais ben qu'auparavant il falloit tirer fon cha­
peau à foa curé , fe ranger devant fon f ei­
gneur; eh ben, ce n'efr plus ça. Il faut que le 
feigneur & le curé feient nos très-humbles fer­
viteurs. C' efr nous qui commandons à cette 
heure, & c'efr eux qui obéiffent. Oh! il faut 
. que je te' raconte. Bon diel-1 ! que c' efr amufant ! 
tu devois venir nous voir à la ville. C' efr nous .... 
qui femmes la troupe. On fait l'exercice tous 
les jours; & puis nous fommes ben habillés 
comme ça, c'efr-à-dire les officiers, vois-tu; 
car tiens, regarde - moi ben, je fuis capitaine 
moi. Nous prenons à préfent nos foldats parmi 
les arifrocrates , c' efr-à-dire ceux que nous vou-

, lons ben enrôler ; car nous ne faifons cet hon­
neur-là qu'à ceux que nous protégeons, .dà. , 

LA VILLAG. Ma fine , je voudrois ben voir 
ça moi; ça doit être ben biau; mais dis-moi 
donc, qu'eft-ce que c'eft que les anfrocrates ? 

' 1 
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Ils peuvent être foldats? C'eft donc des horn~ 
mes commcs les autres ? 

NICOD. Des hommes comme les autres? Eh! 
oui fùrement. C'efi- à- dire, quand je dis que 
c'efi des hommes comme les autres, ils ne font 
pas des hommes comme nous au moins , ne 
badinons pas. Les ari.fiocrates, c'efr les noble~ 
& le clergé. Ce n'efr plus des meilieurs comme 
autrefois. Oh ! ils enragent de n'être plus rien, 
& voudraient ben rev~nir comme auparavant; 
mais bernique, nous les empêcherons ben; nous 
fommesvingt-quatre contre un. Le premier qei 
bouge , à la lanterne. C'efr comme ça que ça 
fe fait à préfent; quand on n'efr pas content 
de quelqu'un, on-l'appelle arifrocrate, & tout 
de fuite il efr accroché à la lanterne , pour lui 
apprendre à vivre. 

LA VILLAG. M~is pourquoi ei'l:-ce donc faire 
que vous portez toujours des armes comme ça? 

NICOD. Pourquoi c'eft faire? c'eft à cat1fe 
de ces brigands qui venoient nous piller. Tu ne 
te fouviens pas qu'on difoit qu'ils étaient dix 
mille. Ces diables-là, ils étaient par - tout. 
C'étoit pis qu'un fort. Ils avaient des aîles, & 
les lieues , i)s ne s'en embarraff oient pas. Ma 
foi, quand ona vu ça, on s'efi ben fiché d'eux; 
tout le monde a pris les armes; ça a fait qu'on 
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ne devait plus avoir peur. Pas moins on avait 
toujours ben peur malgré ça; mais c'étoit égal, 
nous étions tant braves que nous pouvions. 

LA VILLAG. Ah! tu as raifon, je m'en rap­
pelle. Mais c'étoit pas vrai tous cei bruits-là? 
Il n'efr point venu de voleux? 

Nrcon. Non,fî1rement, il n'en efi pasvenu~ 
Mais tu ne fais pas ce qu'on a dit. On a dit comme 
ça que c'étoit par exprès qu'on avoit fait peur 
à tout le monde, parce qu'on vouloit qu'on 
prît les armes. Et c'efr ben vu ça ; car c'efr ben · 
commode ; quand on en veut à quelqu'un, avec 
des fufils c'cfi bentôt fait. 

LA VILLAG. Comment? on pourfuit le monde· 
à coups de fufils à préf ent.? Et la maréchauffée , 
qu'eft-ce qu'elle dit à ça? 

N1coD. Ah, ben oui, va, la maréchauffée ! 
Que veux-tu qu'elle dife ? Efi-ce que nous ne 
fommes pas les ·plus forts ? C' efi les plus forts 
.q:ui ont toujours raifon à préfent. 

LA v ILLAG. Oui, mais M. le curé, qu'efi-ce 
qu'il dit, lui? Et la confcience, efi-ce qu'elle ne 
dit rien à ça ? 

N ICOD. Ah! que t'es drôle avec ta confcience ! 
Efi-ce qu'il y- en a encore donc ? On a changé 
tout ça ; on a dit qu'il n'en falloit plus. Seule­
ment on nous a ben recommandé de ticher d'at-

/ 
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traper toujours des nobles, parce qu'autrement 
ça ne vaudrait rien. Mais à propos des nobles, 
ton feigneur, c'efi ben un nob}e; ne, lui payes­
t'u pas quelque chof e ? 

LA VILLAG. Certainement; ça n'efl: pas ben 
fort; mais c' efi toujours queuque chofe. C' eft 
un cens. N'y a pas long-tems que je l'ai payé. 

N1con. Oh! bon dieu, que je ne te l'aye pas 
c:lit plutôt ! Il ne faut plus rien payer , confine. 
On ne veut plus de tout ça. Le~ feigneurs n'ont 
plus à m~ttre le nez dans ce qui nous regarde. 

LA VILLAG. C'cft ben bon c'e que tu me dis­
là; mai$ fi je ne paye plus rien, ça ne fera pas 
mon compte. Il me reprendra fon champ , lui. 

N1con. Eh! non, confine , n'y a rien à re­
prendre. Le champ il eft à toi. Pour ce qui efi 
<lH-cens , il fa-ut voir.Ne paye pas toujours, en 
attendant, c'eft l'affemblée nationale qui l'a ar-
rangé comme ça. • 

LA VILLAG, Aff emblée nationale tant que tu 
voudras. Mais qu'efi-ce qu'elle fait à ça? Efi-ce 
ben fur ce que tu me dis-là, Nicodeme ? Dam, 
c'efi que je ne veux pas me brouiller avec not' 
fcûgneur, je ne fauroi9 plus comment vivre 
après. 

N ICOD. Eh ! mon dieu , coufi-ne , fois tran­
'luille , &. moque-toi de ton feigne,u; raifem~ 



~ 

blée nationale a bien rêvé à tout ça ; vois-tu~ 
Ah! c'eft elle gui range les feigneurs comme il 
faut: va, laiffe faire. Tu ne fais pas ce que c'eft 
que l'aff emblée nationale. Eh ben, je vais te le 
dire, moi. C'efi une affemblée qui ..... culbute 
tout cul par deffus tête. Il ne fait pas bon avoir 
affaire à elle; va, elle commande à tout. 

LA VILLAG. Elle commande à tout? Elle efr 
donc devenue le roi? 

N1coD. Oh! c'efi ben pus que ça. Le roi eft 
un petit garçon auprès d'elle ; il ne peut plus 
rién faire fans fa permiffion. Mais ça f-2roit trop 
lon de te raconter tout ça de fil en aigui.lle. Ah! 
bon dieu, comme je ris, quand je p~nfe comme 
ça s'efi fait. D'abord le roi n'eft plus roi; c'efi-' 
à-dire , on dit ben qu'il efr toujours roi , mais. 
c'efi comme s'il ne l'étoit plus. C'eft l'affemblée 
nationale qui fait toute fa befoz;ne. Elle fait les 
loix, puis elle les détruit ; elle dit que oui, puis 
elle dit que non, ça va toujours comme ça. Il 
y a plaifi.r au moins à changer. Ce n'eft: pas tou~ 
jours la même chofe comme auparavant. Et 
puis vois-tu, ça fait que nous fommes des mef­
:Geurs à préfent , & que nous commandons auffi. 

LA VlLLAG. Tiens, Nicodême , il efi donc 
noble le roi? On lui joue auffi le tour à lui? Mais 
je croyois que quand on avoit tâté d'.être roi, 

c'étoit 
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c'.étoit pour toujours, que ça ne pouvait pas fe 
quitter. Il efi ben not' roi d'avoir voulu bailler 
fon c'mmandement à d'autrfs. 

NICOD. Tu crois bonnement qu'il l'a voulu 
comme ça Lii? Il ne vonfoit pardi pas le bailler 
fon commandement , mais on lui a b0n fait 
vouloir. D'abord on lui a dit que c'étoit pour 
fon bien qu'on le lui pref'loit, parce que quand 

! il commando~t à lui tout feul, on le trompôit 
toujours. Au lieu qu'à préfent au moins, fi ça 
ne va pas ben , ce ne fera pas à lui la faute; 
& on ne lui rn voudra plus. Tu vois ben qm,! 
quand c'efi tout le monde qui commande, fi. 
ça va mal, tant pis : on ne peut plus 'e'tf 
prendre à perfonne. Mais comme il ne vouloir, 
pas entend 0 e de et' oreille-là ', on le lui a cî.:ié 
fi fort qu'il a ben fallu qu'il entefldît ; &_ à 
préfent il eff doux comme un_ mouton. 

LA VILLAG. Ma fine, Nicodêm~, je crois 
que c'efi un r~Ve. Mais dam ça· ne vient pas 
tout de fui.te à fe faire comprendre. D is-moi 
donc comment le roi s' efi laiifé faire malgré 
lui? Efi-ce qu'il n'efi · pas le plus fort, dond-

N1con. Jufiement, il a ben vou\t faire mine 
du plus fort. Mais quand on a vu ça, on a été 
ben plus fin que lui. To·ut le monde a couru 
à la fois , & puis on a abattu tout de fuite c'te 

B 
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• baffille ; ça s'eft fait en un clin-d'œil. Ce n'eft 
pas tout. On a pris des armes, & .... le roi eft 
refté tout f eul. 

LA VILLAG. Ba ! mais on dit que le roi a 
tant de foldats. Comment ne l'ont-ils pas dé­
fendu ? Ils font ben les plus forts etix ? 

N1coD. ~Ah! pardi, les foldats, s'ils s'étaient 
tom réunis contre }10liS; ils nous auroient ben 
fait voir les étoiles; mais ils s'en font ben gardés. 
Ils étaient auffi pour nous. On leur a dit que 
ç'étoit pour la nation qu'on fofoit tout ça; & 
puis on les a fait ben boire & ben manger ; 
& puis on leur a donné de l'argent leurs pleines 
poches; & puis par-deffus le marché on les 
a ?-:ffriandé avec de jolies demoifelles: il eft ben 
difficile de tenir à tout ça, vois-tu. Il y en avoit 
d'autres qu'on avoit fait venir & qui auroient 
peut-être ben fervi le roi; mais on les a fait 
mourir de faim. Le roi n'avait pas le fou dans. 
fa poche, & il a ben fallu les renvoyer. D'ail­
leurs, vois-tu, le roi eft fi bon , ( car ma foi , 
pour ce qui eft de ça, on ne peut pas dire le 
contraire, & on fe mor<l les doigts de lui faire 
niche ; mais que veux-tu ? On dit qu'il faut que 
ça foit comme ça: ) il eft fi bon, que , quand 
on lui a dit qu'il y auroit bataille, il n'a pas 
voulu feulement qu'on égratignât perfonne, &. 

'. 
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s'eft donné tout de go. Il fe fi.oit à fes minifües, 
& puis à l'a!f emblée nationale; mais ces chiens­
là le trompaient ... Quand je dis ces ·chiens, ce 
n'eft pas que j'en veuille dire du mal aü moins, 
parce que ça fait que nous en profitons. Il y 
en a qui difent que nous le paierons peut-être 
ben quelque jour, &.que cette a!femblée natio­
nale ne vaut pas tant que lui; mais c'eft égal; 

,..... ~n attendant nous faifons tout ce qui nous fait 
plaifir, & puis après nous verrons. 

LA. VILLAG. Mais fi le roi, comme ça, n'eft 
plus i:ien , il n'y a donc plus perfonne qui foit 
maître? ' 

N1coD. Si fait, couftne, je te dis que c'eft 
l'affemblée à préfen_t qui.fait tout, & le roi c'eft 
fon commiffionnaire. Quand elle dit quelque 
chofe, elle, tout de fuite il faut que ça f e fa!fe; 
c'eft elle qui a d_it qu'il falloit éomme ça noüç 
ra!f embler, & puis faire des armes : ça tait paiier 
le temps au moins. Et puis on nous envoie 
brûler des chiteaux: pour nous exercer. Et 

• quand les feigneurs le trouv~nt mauvais , on / 
•tombe deifus; & s'ils veulent barguigner : à la 
lanterne. 

LA VILLAG, Nicodême, pourqt1oi efi- ce 
·qu'on fait tout ça aux feigneurs? Ils ont donc 
ben fait du mal ? 

B l, 
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NIC0D. Oh! non. On he dit pas qu'ils aient 
fait du mal; mais c'efi qu'on dit qu'il faut fe 
défaire de c'te nobleffe , parce qu'elle nous 
embarraffe. Nous ne voulons pas qu':ls foient 
des MM. plus que nous, parce qu'à préfent 
tout le monde efi égaL M.ais c'efi tous ces 
prêtres. Ah! c'efi eux qui ont été ben attrapés. 
Queu comédie? il y a de quoi crever de rire. 
Imagine - toi qu'ils avaient ben • quelque peu 

• d'argent; eh bien , ils n'auront plus rien du , 

tout. Mais c'efi ,as à dire qu'il leur refiera 
quek•ue petite chofe , c' l. fi plus rien du tout. 
On ne veux plus _d'eux, & on dit qu'il faut s'en 
pafi' r. L'affemblée nationale leur a tout pris , 
& elle nous a tout donné. 

LA VILLAG. Oh ! ba, Nicodème, elle .nous 
a tout donné? Tout ça fora à nolis? Je ferai 

\ 

donc ben plus riche moi? Combien efi-ce qu€ 
j'aurai? 

NrcoD. Oh! rien. Quand je te dis que ce 
fera à nous, ce n'efi pas à nous, fi tu veux ; 
mais c'efi comme aui diroit à la nation. 

l 

LA VILLAG. Mais qu'efi-ce que ça fait-il à la 
. nation ? Efi-ce que les prêtres ne font pas la 
nation? Je fommes peut-être ben auffi un petit 
brin la nation ? 
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NrcoD. A la bonne heure ; mais ce n'eft 

pas comme ça. qu'on l'entend à la vtlle; attends, 
je vas (expliquer ; ça veut dire que ..... nous 
n'y gagnerons rien, mais qu'eux toujours ils 
perdront tout. Oh ! c'dl: ben für, je l'ai ben 
entendu dire. 

LA VILLAG. Comment e!l:-ce donc que fi 
ça ne fait rien à nous , pas moins on leur 
prend tout ? qui efi- ce qui efi la cauf e de 
tout ça? 

N1c0D. Oh ! pour ça, je te le dirai ben. 
• Je le_ fais par cœur. Ce font les 'Muriers & les 
agioteux qui ont crié ben fort qu'ils voulaient 
que tout ça fe fît; & vois-tu, il faut que ces 
gens-là foient des meffieurs ben importans ; 
car c'efi pour eux qu'on a mis tout fans deifus­
deffous. Ils difent comme ça qu'on leur doit 
beaucoup d'argent ; & que tout ce que nous 
avons, c'e:fr eux <JlÙ l'ont prêté: Quand on a 
vu ça, on s'e:fr retourné, & puis on a dit : 
il faut faire payer ça aux prêtres , ça fera_ 
qu'on _nous laiifera tranquilles , & nous ne 
payerons plus rien. Oh! ça a fait ben du train, 
va, & on favoit ben qu'on crierait. Mais on 
a fait venir ça de loin. L'aifemblée nationale 
n'a pas voulu avoir l'air de le faire tout feul, 

' & on a été chercher le roi à fon Verfailles. 
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11 ne vou1oit pas trop venir lui , parce qu'il 
îe doutoit ben de quelque chofe; mais on l'a 
-tt ben .boufculé , qti'il a ben fâllu marcher ; 
.& puis il efi venu à Paris , & puis bn ne l'a 
-plus lai ffé fortir ; & puis on lui a fait dire qu'il 
étoit ben content de ça, & qu'il figneroit tout 
èe qu'on voudroit. Quand ça a été fait, alors 
1011 n'a plus regardé à rien. On a détruit les, 
prêtres , envoyé paître les parlemens qui vou­
loient qu'on eî1t tort; & comme on d.ifoit que 
les provinces aufli n'étoient pas contentes, on 
les -a fait mourir , comme les autres. Et puis 
l'a:IIemblée a fait figne au roi, & il a dit qu'on 
avoit fait de ben bonnes chofes. Pi'ls moins 
il y en ,avoit qui -doutoient qu'il le penfât ; 
mais pour qt1-e ça füt clair à tout le monde , 
en l'a fait venir encore tout l ct'heure .à 
l'affemblée.; ce n'efi pas fans fe faire prier ., 
mais il ialloit ben obéir ; & là il en a dit , 
mais -il •en .a dit : tiens , l'aff'emblée n'aura pas 
mi_eux parlé que ça: auffi tout le monde a ben ' 
,clit que c'étoit elle qui l'avoit fo,uffié. Et quand 
il a été forti, oh! on a été ,ben ,content, va. 
On a fait des illuminations par-tout , & puis 
on a juré, mais juré comme des diables de ,fe 
tenir f erm;e. 

LA mu.AG. Nicodême., ces- pauvres prêtres, 

J 
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je les plains ben; mais au moins tu dis que 
nous ne payerons ✓plus rien, nous. C'efr be_n 
bon ça. 

N1coD. Ça, par exemple, confine, ça n'eft 
pas fi clair. On avoit ben dit qu'il n'y auroi.t. 
plus de taille, & qu'on ne payeroit plus rien; 
que c'étoit pour ça qu'il falloit ben du tra1n, 
& tou prendre aux prêtres & aux nobles ; 
mais je ne fais pas comment tout ça s'eft 
agencé; on a ben tracaifé tout le monde, & 
au bout de ça on dit que pas moins il faudra 
payer , & qui plus e:fr, peut-être ben payer 
davantage ; mais c'eif égal , parce que nmis 
ferons ben heureux. 

LA VILLAG. comment efr - ce que tu dis? 
Nous payerons encore quelqüe chofe, & peut­
être ben _plus ? D'ott viens donc qu'on difoit 
que nous ne payerions plus rien ? • 

N1coD. Dam , c'efr que c'étoit néceifaire 
(J_u'on dit ça, pour faire ce qu'on vo1ùoit. 

LA VILLAG. Mais fi O!]- prer~d tout aux nobles, 
puis aux prêtrés, & puis encore à nous, pour 
qui donc e:fr-ce que ça fera ? 

N1coD. Ah! vois-tu, c'eft qu'il faut beaucoup 
d'argent pour tout le bien qu'on veut faire; ca1; 
premierement d'abord, cette aif emblée , ils font 
douze cens ; & puis ils prenent chacun_ 1111 louis 
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,s:n1r. ( Mais c'efitous ces donspatriotiques :oh!, 
ça je ne peux l'arranger dans ma tête; tout ça a 
été envoyé à paquets; & c' efr drôle , perfonne 
ne fait ce que c'efr devenu. Cependant il faut 
ben que ça ait prcfité à quelqu'un ; mais bate, 
il ne faut pas y regarder de fi près) & puis il y , 
a toutes ces milices bourgeoif es , & des habits 
comme ça, c' efr ben cher au moins, & puis tous 
ces fuii.ls; enfuite ;il y aura ben quelque cho!e 
encore pour nous chiffoner, parce que ces prê­
tres, on s'en paifera ben tant qu'on pourra; 
mais pas moins il en faudra toujours -ben .quel­
ques-uns, & ça fait qu'il faudra ben leur donner 
quelques bouchées de pain, pour qu'ils rte meu­
rent pas <le faim. 

LA VlLLAG. Quoi! Nicodême, il faudra payer 
davantage, & puis encore nomrir les prêtres ? 
Pourquoi eft-ce donc faire c1u'ori a ,pris tout ce 
qu'ils avoient? c'étoit donc pour qt1e ça nous 
retombit fur le nez? 

NICOD. Il ne faut pas, confine, q11e ça te tour­
mente, parce que d'abord ça fera que les prêtres 
n'auront plus rien, & les nobles pas grand chofe; 
& enfuite ça fait que nous ferons tous égaux , & 
puis tous libres. 

LA VILLAG. Eh ! qu'efr-~e que ça fera-t-il 
ql'être égal? Ça fera-t-il que nous ne mourrons 

pas 
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pas de faim? Si les nobles & les prêtres n'ont 
plus rien, & qu'il nous faille payer encore, qui 
efr-ce donc qui nous fera vivre ? 

N1con. Ma foi, je,ne fais pas. Mais nous 
ferons des meffieurs , & puis ~ous ferons quel­
que c~ofe dans la municipalité ; .d'ailleurs, vois .. 
tu, fi tu payes plus_de taille, & les cens donc, • 
tu n'en payeras plus. 

LA VILLAG. Me v'là ben avancée, moi. Pour 
un pauvre petit cens que je payois, ils me flan­
queront de la taille par-deffüs la tête ; & puis 
c'te taille, je la paierai. Et le cens, comment 
ferai-je-t-il pour ne pas le payer? Tu m'a ben 
dit qu'il faudroit voir; mais quand le feigneur 
me le demandera, tu m'as ben conté qu'il ne 
pourroit pas reprendre fon champ ; mais qui 
efr-ce qui arrivera ? car c'eft ben für qu'il m'a 
donné ce champ moyennant ça. . 

N1_con. Qui efr-ce qui arrivera? Eh! ben, tu 
n'as qu'à dire au feigneur que tu ne veux plus 
payer. Alors il te dira: à la bonne heure, mais 
ton rembourfement, il me le faut. Oh ! il fera 
ben attrapé : va , quand tu lui répondras : eh 
ben! c'eft fait, je veux me racquitter. ,,. 

LA VILLAG. Me racquitter ! ·c'eft bentôt q.iti 
Mais d'abord ça fera que' je pay_~rai en gros _P.O'llJ=, 

C, 
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?non -cens, & puis en menu pour Ia taille ; & 
puis commem.t veux-tu que je me raqnitte moi? 
Efr-èe que j'ai de l'argent pour ça ? 

N1coD. C'efr égal ça; tll en trouveras ben. 
Va,- laiffe faire, je te donnerai des avoèats & 
des procureux qui t'en prêteront. Ils ne de­
mandent pas mieux~ ils le dif ent tous. 

LA VILLAG. Grand merci, Nicodême. Voyez 
donc le beau profit avec ces chiens de grate­
papier. Oh! je fais ben comme ils foni, va. Ils 
vous prêtent bin, mais èe n'efr pas pour vous 
faire plaiftr; t'eft qtt;ils favent que vous ne 
pourrez pas les payer; & puis ils vous font 
des frais , & puis ils vous prenent votre champ , 
& puis je feron·s ben avancée après pour vivre. 
Leur ernptunter pour payer le feigneur? Ah ! 
hen oui , pourquoi ça ? Je ne femmes jamais 
embarraffée avec lui, Quand je lui devons , il 
attend. Si .on ne peut pas payer, on s'arrange. 
On va un petit peu travailler chez lui, & puis 
il vous tient qtûtte. On lui attrape même ben 
ehcore de l'argent par-deffus ça. En pouffant 
le tems avec l'-épanle, je nous fauvons toujours 
ben. Tu ne vois pas , Nicodême, je parie que 
c"efl queuque tour que nous vetùent jouer ces 
~ilains procureux. 
-.. N 1 ç,o D~ Ma foi, cou:Gne , je ne fais pas~ 
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Mais pourt,mt ils difent tous dans notre viltë 
qu'on y gagnera ben à ça? 

LA. VILLAG, Jufiement, c~efr- eux qui gagne-, 
f - ront ben à ça: Ils favent ben vous enjolet ave-e 

toutes leux belles paroles; mais je ne me laifions 
plus attraper à ça. J'y ons été pincée tme fois.; 
not' feigneur me l'avoit ben dit; mais ce chien 
de proc-ureux m"engueufa, fi ben que j-e me 
faiifai tenter. 

NrcoD. Peut-être ben qae t"aurois raifun ;. 
mais. eux ils m'ont dit de le dire comme ça; 
& qu'efi-ce qu'il dit lui ton feigneur· ?,-

LA VILLAG. Ma fine, Nicodême , il n-e dit: 
1 

rien ,.il eft- tout trifre depuis quelque t.ems. LcV 
femaine paffée ,. j'allai au châ:teau pour lui de­
mander un petit plaifü . .Quand je lui eus conté-,: 
il me dit. oh f je fais bien ffiché; tu fais bieœ 
qu'ordinairement je ne te refufe rien, mais je­
ne puis plus ; & puis. il me dit :. ah -f nous allon~ 
être tous bien malheureu,.x !_Moi, quand-je vis~ 
ça, je lui demandai pourquoi eft-ce que c'é-­
toit qu'il a-voit du chagrin,. & il J.11-e répondit -:· 
ça fuffit, mon amie, j,e ne puis pas t'en- dirè 
davantage~ Ce qt.Ü me filche, c'eft que je n~ 
pourrai plus vous aider. Parg_uié , Nicodême , 
je vois ben à préfent que not' feigneur,. il avo:t­
xaifon de me dire que nous ferions ben mal-

B 2 
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he'!-treux. Oh!, ces chiens de procureux & d'a­
vocats ; c' dl: encore eux qui nous trompent. 
C'efr pus clair que le jour. Entr'eux & ces 
vilains ufuriers , ils ruineront tout le monde. 

Nrcon. Ouais ! à préfent que j'y pénfe, 
peut-être ben qu'il y aurnit quelque -chofe là­
de:ifous. Mais je n'avois jamais ruminé fo~ ça, 
moi. Je. crois que .t'as plus d'efprit que moi. 
Pourtant c'efi ben fùr que. nous d~viendtons 
des meffieurs , & puis , que nous f ernns tous 
libres. Tout le monde me l'a dit. 

LA VILLAG. Nous ferons tous libres? Nous 
fernns donc maîtres de fai1·e comme nous vou­
drons? ça fera-t-il co.nime ça dans not' viilage ? 

Nicon. On vous -:fera ben maitre un pétit 
peu , mais~ pas gücr-es. • G'efr dans ·1es ~illes 
qu'il fattt voir ça. ·Quand il nous paifera quel­
que chofe par la tête ·, 'nous vous le ferons èfae 
'dans le village ' puis il f~udra que 'VOUS le 
fafuez; c'efl:-à-dire, on d!t ben que vous ferez 
votre volonté ; mais il faut auparavant faire 
la nôtre. Après, s'il en refie, ça -fern pour votis. 
Oh! c'efi arrangé, voi~-t~1, qu'il n'y a pas à dire 
autrement. 

LA VILLAG. C'efi:-c:lonc les villes &. les pto­

cureux qui feront maîtres par-tout. Oh! il y a 
ben à dire à ça. Car qu,md il.:: alloi-cnt de le~1r 
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longe , ils no1.1s faifoient ben du mal; ·ça fera 
ben pire à préfent qu'il n'y aura plus ri'èn_pour 
les mufeler. 

NICOD. Peut-être ben; mais pa!fé ça, nous 
ferons ben libres. 

LA VILLAG; C'Omm.ertt donc entends-tu ça? 
Nous. pourrons' donc ne rien payer ? 
.. NI.COD. 0~ ! oon, 'nous ferons ben libres 

p_ou~ payer; mais quant à ne pas payer, ce 
n'.efr pas comme Ç\!~ que nous ferions libres. 
Mais auffi .... n'y aura plus de.jufüce, chacun 
fera comme il voud.ra; c'efr le :plus fort qui 
aura raifon. _ , 

LA VILLAG-. Et fi. je ,ne fuis pas le plus fort , 
qui e:fr-ce .qui me défendra ? Oh! tiens , Nico­
<l.ême, c'efi cl.ans ma tête, ces chle.ns d'avocats 
nous trompent. Jl y a quelqu'enfer 1,à-deffous. 
Ils ont toujottrs ruiné le pauvre monéle tant 
qu'ils ont pu; & quand c'étoit trop fort, qui 
efl:-ç_e qui venoit à notre fecours ? N'était - ce 
pas not'feigneur qui leux faifo.it rendre gorge. 
Je gage que c'efr pour ça qu'ils le tracaifent. 
Quand nous voulions plaider, c'étoit }1~~& not' 
curé c1ui nous arrangoient; c'étoit aut,ant de 
foufil6 pour les grate-pa1)iers; & quan nous 
avions befoi!1 d'argent, toujo~rs ils n"itis em- • 
pêchoicnt d'cm1 runtei' aux procureû.rs· , & ·ils 
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flous aidoient un petit brin. Ça fait que ces 
coquins-là ne pouvoient guere nous agriper .. 
N'y a pas à rêver , Nicodême , c' eft quelque 
vengeance noire de ce vilain mond~. A préfent 
que les nobles & les prêtres (eront ruinés, & 
. nous auffi, qui efr-ce qui nous. nourrira? Eft .... 
ce les écritoires & les farauds des villes? 

N1con. Morguié, coufine,. tu me fais ou• 
vrir de grands yeux. Je n'en reviens p·as moi~ 
c'eft für que j'y ai été pris. Il y en a hen qui 
avoient voulu m'en fouftler quelque chofe; 
mais ils ne m'·avoient pas dit tout ça. Oh!' c'eft 
clair, je vois ben que t'as raifon. Mais diable, 
c'eft ben embarrafl'ant à préfent. Si je difois ça 
àla ville, je feroi~ battu comme plâtre. Et dam, 
vois - tu, on nous difoit que nous ferioas des 
meflieurs ,.que nous aurions. beaucoup de bien ,. 
& qu'il falloit pour ça ben fe foutenir ; nou!i 
l'avons avalé. tout chaud. 

LA VIU.AG. Mais ,. Nicodême , puif que ça 
n'eft pas. vrai, il faut le rendre tout chaud .. Si 
tout le monde eft attrapé , eft-ce qu'on n'eft: 
pas le maître de revenir? 

N1coD. Il y en a ben qui font tout revenus.; 
mais ils difent çomme ça que c'efr trop avancé: 
à préfent, & qu'on ne peut plus. reculer. On 
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le voudrait ben, mais on ne fait pas comn\ent 
faire. Cette a!femb~ée, ce font des enragés. 

LA VILLAG. Pardi , v'là qu' eft ben embar .. 
ra!fant. Il n'y a que ceux: qui ont fait tout ce 
brouillamini-là , & dire qu'on ne veut plus 
" N • ' fi " o enx, otre roi ne s y oppo er-a pas peut-etre ; 

& puis on dit qu'il eft û bon, il racc'mo·dera 
ben tout ça lui. 

NrcoD. J'ai ben entendu dire qu'on devrait 
faire comme çç1. Mais qu'efi-ce qui mettra en 
train? Il faudroit qu'on s'entendît. J'ai vu dans 
un livre que le roi, avant tout ce tapàge-là, 
avoit fait une déclaration qui accordoit tout 

ce qu'on avoit demandé dans les provinces. 
On dit que c'eft Paris qui ne l'a pas voulu. 
Tout le monde devroit dire à préfent q 'on la 
veut. Mais perfonne n'ofe. 

LA VILLAG. Et pourquoi pas, Nicodême? 
Ne m'as-tu pas dit qu'à préfent c'efr les plus 
forts qtü ont raifon? Nous fommes peut-être 
ben les plus forts. Nous n'avons qu'à dire dans 
nos campagnes que nous la voulons cette clé-­
claration qui faifoit toutes nos volontés , & 
puis aller trouver les nobles & les prêtres pour 
qu'ils fe réuniif ent à nous ; & puis dire à nof 
bon roi que c'eft h.ü qu'il nous faut pour nous 
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commander. Enfuite on ver~a à s'an:an$er pour 
que tout le monde foit content. 

( LA converfation en étoit-là, quand on yÙzt 

clz'ercher l'officier de· 1a milice nationale, & en 

yertu de la liberté , l'obliger à monter fa garde. ) 






